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« Le succès n’est pas final, l’échec n’est pas fatal :


c’est le courage de continuer qui compte. »


Winston Churchill









Cher lecteur,


Oublie tout ce que tu crois savoir sur les romances. Ici, l’amour n’est jamais simple. Les secrets ne restent jamais enfouis. Chaque personnage porte un héritage, chaque décision peut déclencher un piège… et parfois, tout basculer.


Prépare-toi à ressentir le frisson de l’inattendu. Des galas somptueux se mêlent à des mystères insondables. Des robes splendides cachent des alliances fragiles. Chaque voyage, chaque rencontre devient une quête de vérité, de pouvoir… et parfois de vengeance.


Dans ce monde, le cœur et le danger s’entrelacent. Rien n’est prévisible, tout peut s’embraser en un instant. Ose tourner la première page… et laisse-toi emporter par ce que personne n’ose révéler.
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11 juillet


Je croyais que cette journée serait comme les autres. Un anniversaire de plus, une soirée entre amis, quelques bougies soufflées trop vite… et rien qui change vraiment. J’ai vingt-huit ans. Une vie tranquille, un boulot correct, une meilleure amie envahissante, pas d’enfants, pas de bague au doigt.


Juste moi.


Et pourtant…


Je suis loin d’imaginer que dans quelques heures, tout ce que je crois savoir va voler en éclats.


— Bon anniversaire, crapaud !


Je sursaute quand Stella débarque dans ma chambre, un plateau à la main.


Stella, c’est ma moitié bruyante, solaire, irrévérencieuse. Mon pilier depuis l’école d’infirmières. Celle qui me force à rire quand j’ai juste envie de rester sous la couette.


— Ce soir, je te prépare ton plat préféré. Tu finis à vingt heures ?


Je hoche la tête en attrapant le café qu’elle me tend. Je fais partie de ces gens qui ne fonctionnent qu’après la première gorgée.


— Mojito ou Spritz, ce soir ?


— Tu parles d’alcool au petit-déj ? Je grimace.


— N’exagère pas. Une soirée de folie t’attend. Allez, debout la vieille !


Elle arrache la couette comme une sauvage. Stella ne connaît pas la demi-mesure.


— On a vingt-huit ans qu’une seule fois, Chloé Horcet. Lève-toi et sois prête à saisir toutes les opportunités.


Elle m’adresse un clin d’œil avant de disparaître dans le couloir en riant.


Je souris.


À ce moment précis, je ne me doute pas que ma vie est sur le point de basculer.


Pas à cause d’une rencontre.


Ni d’un accident.


Mais parce que le passé a décidé de me rattraper. Et quand il frappe à la porte… il ne demande jamais la permission pour entrer.
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« La vie ce n’est pas seulement respirer, c’est avoir le souffle coupé. »


Alfred Hitchcock


Je marche à travers les couloirs blancs, redoutant une blague de mes collègues. C’est la tradition en service de médecine : se faire bizuter le jour de son anniversaire. Mais aujourd’hui, je suis débordée, et je n’ai vraiment pas le temps pour ça.


— Mademoiselle ?


Sans comprendre, je percute ce que je crois être un mur. Non… un torse. L’impact me fait lâcher tout mon matériel. Une perfusion se renverse et imbibe ma blouse.


— Je suis désolée, vraiment désolée… je murmure en ramassant mes affaires.


L’homme reste immobile. Sa présence calme, presque trop posée, est déstabilisante.


— Je peux vous aider ? Je demande, repoussant une mèche derrière mon oreille. Le service accueillera les visiteurs dès la fin des soins.


Il est grand, athlétique, la trentaine, veste noire parfaitement taillée. Son accent britannique tranche dans ce couloir d’hôpital français. Ses yeux glissent vers ma blouse, comme s’il cherchait un nom. Mauvaise pioche : ce matin, j’ai enfilé celle d’une intérimaire.


— Je cherche Chloé Horcet. L’accueil m’a dit que je la trouverais ici.


Mon souffle se bloque. Mes collègues connaissent parfois mon prénom. Jamais mon nom de famille.


— C’est moi, j’annonce, la gorge serrée.


Son sourire s’efface aussitôt. Une tension lourde s’installe.


— J’aurais besoin de m’entretenir avec vous. En privé.


Un coup de froid traverse ma poitrine. Et s’il était arrivé quelque chose à ma mère ? Son voyage en Afrique se passait bien pourtant…


— Suivez-moi, je souffle.


Je dépose mon matériel en vitesse et le guide jusqu’à la salle d’accueil des familles. Lieu habituellement calme, rassurant. Pas aujourd’hui. Je m’assieds, le cœur battant. L’homme s’installe en face de moi, ouvre une mallette et en sort une pile de documents. Trop de documents. Pourquoi évite-t-il mon regard ?


— Ethan Dumlay. Gestionnaire immobilier de la famille Lannord.


Lannord ? Inconnu au bataillon.


Il me tend une feuille. Je parcours les lignes et mon sang se glace. Ma date de naissance. Mon adresse. Le nom de mes parents. Trop précis pour être une coïncidence.


— Oui… c’est bien moi. Mais que se passe-t-il ? Ma mère a eu un accident ?


Il hésite, soupire, puis relève les yeux vers moi.


— Ce que j’ai à vous dire est délicat. Écoutez attentivement, s’il vous plaît.


Des frissons remontent le long de ma colonne.


— Votre vingt-huitième anniversaire est un jour particulier. Pour vous… mais aussi pour une autre famille.


Hein ? Mais de quoi parle-t-il ?


— Elizabeth Filiana Lannord souhaitait que vous receviez ces documents aujourd’hui. Ils contiennent les certificats d’adoption et…


— Non, excusez-moi, je le coupe. Vous devez vous tromper.


Ses yeux bleus accrochent les miens. Et j’y lis une inquiétude inattendue.


— Mademoiselle Horcet… Elizabeth Filiana Lannord est votre mère biologique.


Je reste muette. Non. Impossible.


— Un test ADN est prévu lundi, reprend-il calmement. Ensuite, vous pourrez signer les documents liés au testament et…


— STOP !


Ma voix résonne trop fort dans la petite salle. Inspire. Expire. Ce n’est pas réel. Ma mère m’a écrit ce matin, elle va très bien. Qui est cette Elizabeth ?


— Vous vous trompez de personne, j’insiste en me levant. Mes patients m’attendent.


Je fais deux pas, puis m’arrête. Quelque chose, au fond de moi, me cloue sur place. Comment a-t-il autant d’informations sur moi ?


— Écoutez encore quelques secondes.


Sa voix est ferme, mais pas menaçante.


— Joanne Horcet est votre mère adoptive. Elizabeth Lannord est votre mère biologique. La famille souhaiterait vous rencontrer. Rapidement.


Je retombe sur ma chaise, vidée de mes forces. Mes yeux balaient les lignes du dossier sans les comprendre. Les mots n’entrent plus. Tout bourdonne autour de moi.


— Vous vous trompez… je répète d’une voix à peine audible.


Je pousse les papiers, refuse de lire mon nom en lettres capitales.


— J’aimerais que ce soit une erreur, reprend-il doucement. Mais ce n’en est pas une. Des tests ADN sont prêts. Si votre identité est confirmée… vous hériterez du domaine familial.


Mes mains tremblent. Un frisson me traverse.


— Tout est déjà prévu pour votre séjour à Londres. Un notaire vous attend. Si vous n’êtes pas la bonne personne, vous aurez seulement profité d’un voyage.


Je lève les yeux, incapable de respirer normalement.


— Et si je le suis ?


Il marque une pause.


— Alors… les choses changeront.


Mon ventre se serre.


— Quand dois-je partir ?


— Lundi, 17 h. Je vous retrouverai au terminal du London City Airport. Mon e-mail est dans les documents.


Je reste figée, incapable d’aligner une pensée claire. Cet homme vient de fissurer la vie que je croyais mienne. En quelques feuilles, tout s’écroule.


J’aimerais me convaincre que c’est une erreur. Mais certaines informations résonnent trop juste. Trop cohérentes.


Je repense à ce que ma mère m’a souvent répété : La vie te réserve des surprises. Prépare-toi à être à la hauteur.


Peut-être que l’heure est venue d’affronter la vérité. Et je sais déjà que je ne pourrai pas reculer.
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« C’est le destin qui distribue les cartes. Mais c’est nous qui les jouons. »


Randy Paush


Je monte les marches jusqu’à mon appartement comme un automate. Même après douze heures de service, impossible d’aller dormir. Mon cerveau refuse d’oublier ce qui s’est passé aujourd’hui. Comment lui en vouloir ?


Je vérifie encore ma boîte e-mail. Ma mère est hors ligne depuis ce matin. Au Kenya, c’est courant qu’elle n’ait pas de réseau. Mais ce soir… j’ai besoin d’elle.


— Allez, décroche… Je marmonne en appelant une nouvelle fois.


Je balance mon sac et ma veste sur le fauteuil. L’appartement, d’ordinaire réconfortant, me semble étrangement oppressant.


Quelle est cette odeur de sauce tomate ?


—HEY, SALUT CRAPAUD !


Je sursaute.


Stella trône au milieu de ma cuisine, un tablier autour de la taille. J’ai complètement oublié le dîner d’anniversaire.


— Je me fiche que tu sois fatiguée, déclare-t-elle en sortant un couteau. Ce soir, on fête ça !


Toujours joyeuse, toujours excessive. Lorsqu’elle brandit une carotte difforme, je ris malgré moi.


— Regarde-moi cette merveille. Presque aussi tordue que toi. C’est un signe.


Mais mon rire s’éteint aussitôt. Les documents dans ma main me brûlent. Comment lui raconter ? Comment mettre des mots sur ce que je n’arrive même pas à comprendre ?


— J’espère que c’était au moins un mec sexy, dit-elle en remuant sa casserole. Parce que tu as une tête à avoir vu un fantôme.


Je ne réponds pas.


— Attends… Tu es enceinte ?


Je préférerais.


Je pose le dossier sur la table. Stella s’en empare, sort feuille après feuille. Photocopie de la carte d’identité de ma mère. Bilans de santé. Extrait de naissance. Son expression se ferme.


— Pourquoi il y a ton RIB là-dedans ? C’est quoi ce délire ? Un espion ? Ton ex ?


Je reste muette. Moi-même, je n’ai aucune explication.


— Ta facture d’électricité ? Ton bail ? C’est ton adresse, Chloé ! Apporte-moi les originaux. Vite.


Elle a raison. Je dois vérifier. Je fonce chercher mon classeur administratif et le pose sur le plan de travail, entre les pots de sauce tomate.


Stella compare, furieuse. Puis, elle s’immobilise, une feuille à la main.


— Stop.


Certificat d’adoption. Mon nom. Noir sur blanc.


— C’est qui, cette Elizabeth Lannord ? souffle-t-elle. C’est quoi ce délire ?


Je tremble. Mes yeux cherchent une faille. Mes oreilles bourdonnent.


—Qui t’a donné ça ? insiste Stella en posant une main ferme sur mon bras. Calme-toi. Explique-moi.


— Ce matin. Un homme. Il m’a remis ça, puis… il est parti.


—Ok… Et maintenant ? On brûle tout ? On appelle la police ?


— Lundi. Il veut que j’aille à Londres pour un test ADN.


—Quoi ?! Un test ADN ? C’est un trafic d’organes, ton histoire !


Je lui tends l’enveloppe. La convocation.


— Tu rêves si tu crois partir seule.


Elle s’éclipse, revient avec son ordinateur, déjà en mode tornade. Je reste figée.


— Son nom ? Donne-moi son nom !


Je peine à répondre. Le souvenir de son visage m’échappe presque. Comme brouillé.


— Attends… dit-elle en me montrant une photo à l’écran. Lui ?


Je plisse les yeux. Costume sombre. Regard turquoise. Oui. C’est lui.


—Hors de question que tu partes seule avec ce mec, tranche Stella. Je vais lui expliquer deux ou trois trucs.


Elle agite sa carotte comme une épée.


— Personne ne gâche l’anniversaire de ma meilleure amie. Personne.


Malgré moi, un sourire m’échappe. Elle me connaît trop bien.


Stella claque son ordi, sert deux assiettes de lasagnes et m’adresse un clin d’œil.


— Allez, c’est ton anniversaire. Et crois-moi, je suis prête à me battre pour toi.


Elle fait la forte, comme toujours. Mais derrière son humour, je devine son inquiétude. Elle tremble sûrement autant que moi.


Et si je veux tenir, je dois suivre son exemple.
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3 h du matin.


Assise sur le canapé, dans le silence de la nuit, je fouille Internet. Je cherche désespérément une faille, une preuve que tout cela est faux.


Comment ma mère aurait-elle pu me cacher une chose pareille ? Elle m’a élevée seule, jonglant entre son travail et mon éducation. Mon père est décédé trop tôt. Elle a tout assumé, seule.


Oh maman… Qu’est-ce que tu as fait ?


Mon téléphone vibre. Son nom s’affiche.


Enfin.


Mon cœur bondit.




Bonjour ma chérie.


Nous avons un problème de réseau


à l’orphelinat.


Qu’est-ce qu’il y a de si urgent ?


Je te rappelle dès que le fixe


fonctionne.


Je t’aime.


Maman





Je suis une boule de nerfs. Pas en colère. Juste avide de réponses.




Qui est Elizabeth Lannord ?





Les trois points apparaissent. S’arrêtent. Reprennent. S’interrompent encore.


Mon cœur cogne.




Maman ?





L’attente me broie la poitrine.




Je te dois des excuses, ma chérie.


Je t’expliquerai tout à mon retour.


Ne m’en veux pas.


Je n’ai fait que te protéger.


Je t’aime.


Maman





… Quoi ?


Je relis. Encore. Encore. Puis son statut passe en hors ligne.


Merde.


L’inconnu disait vrai ? Les documents sont réels ? Ma mère me ment depuis toujours ?


Un vertige me prend. Je rouvre mon ordinateur. Tape son nom. Elizabeth Lannord.


Un site d’architecture apparaît. Des photos, des articles, une adresse. Et un visage.


Sourire éclatant.


Cheveux châtains bouclés.


Regard pétillant.


Elle.


La ressemblance est… implacable.
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Je guette le taxi depuis le balcon, incapable de rester immobile. Deux jours à tourner en rond, à chercher une échappatoire. Rien. L’adrénaline me dévore.


— Ton passeport est prêt ? demande Stella en débarquant dans le salon.


Elle est rayonnante, chapeau dans une main, guide touristique dans l’autre.


— Tu n’avais pas une valise plus grosse ? Je taquine.


— Il faut prévoir toutes les éventualités. Et puis, qui sait ? Je garde espoir de croiser Harry dans une ruelle.


— Il est marié, Stella.


— Je ne suis pas jalouse.


Elle attrape ma valise, me tend une bouteille d’eau.


— Allez, Cendrillon. La vie de château nous attend.


Je balaie l’appartement du regard une dernière fois. Rien ne sera plus jamais pareil à mon retour.


La boule dans mon ventre grossit à chaque marche descendue. Dans le taxi, je ferme les yeux. Les phrases de ma mère me hantent.


« Chloé, ne reste jamais seule. »


« Chloé, ferme bien la porte. »


« Chloé, ne parle pas aux inconnus. »


Et maintenant, je fonce droit vers l’inconnu.


— Tu es prête ? demande Stella en posant une main sur la portière.


Je fixe l’entrée de l’aéroport. Elle n’a jamais semblé aussi solennelle.


— L’aventure commence ici, je souffle en saisissant ma valise.
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« La vie est un défi à relever,


un bonheur à mériter,


une aventure à tenter. »


Mère Teresa


Du sud de la France jusqu’à Londres, le trajet dure deux heures. Deux heures qui me paraissent des siècles. Mon impatience me ronge. J’ai hâte d’en finir avec cette histoire, comme si tout pouvait se résoudre d’un coup, et que je pourrais ensuite reprendre ma vie d’avant.


—Mademoiselle Horcet !


Je reconnais la voix avant même de voir son visage : grave, teintée d’un accent anglais chantant. Je pivote dans la foule du terminal. Là, au milieu des passagers, il se tient. Celui qui a bouleversé mes pensées ces derniers jours. Grand, droit dans son costume noir, il dégage une prestance qui attire malgré moi tous les regards.


Mon estomac se noue.


— Bonsoir, je dis, la gorge sèche, quand il s’approche.


Son sourire est à peine esquissé, tendu. Son visage fermé, impassible, tranche avec sa beauté presque arrogante. On dirait qu’il n’a pas plus envie que moi d’être ici.


Heureusement, Stella s’interpose comme une boule d’énergie.


— Enchantée ! Je suis le renfort officiel de cette chère Chloé. Vous nous attendez depuis longtemps ?


Elle lui tend la main comme si tout était parfaitement normal, tout en le détaillant de la tête aux pieds avec la subtilité d’un bulldozer.


— L’hôtel est à une heure de route, déclare-t-il en se dirigeant vers la sortie. Nous devons nous dépêcher. Avezvous besoin d’aide ?


Son regard croise le mien, glacial. Je serre la poignée de ma valise. Plus vite, nous quitterons cet aéroport, plus vite, j’aurai mes réponses.


Nous le suivons dans les longues allées, zigzaguant entre les voyageurs. L’air est lourd, saturé des annonces et du bruit des roues de valises. J’ai envie de respirer, de m’échapper dehors.


— Vous serez logées dans l’un des hôtels de la famille Lannord, précise-t-il en nous guidant.


Mon cœur bondit.


La famille Lannord. Comment ai-je pu oublier ce détail ? Mes mains deviennent moites. Et si tout cela n’était qu’un piège ? Pourquoi ces personnes ne m’ont-ils jamais cherchée ? Qu’attendent-ils réellement de moi ?


Dehors, une berline noire de luxe s’avance jusqu’au trottoir. Chromes étincelants, vitres teintées. Stella écarquille les yeux.


— Eh bien, ils n’ont pas l’air de plaisanter, souffle-t-elle.


Un chauffeur sort, en uniforme impeccable, et charge nos bagages dans le coffre. Je reste en retrait, mal à l’aise. L’inconnu ouvre la portière passager avec des gestes précis.


Je m’installe dans le cuir moelleux, étouffée par l’odeur mêlée de cuir neuf et de parfum trop fort. La voiture démarre dans un silence presque religieux. Les bruits de la ville disparaissent progressivement, remplacés par le ronronnement discret du moteur.


Stella, à mes côtés, pose une main rassurante sur ma cuisse et désigne les paysages qui défilent.


— Regarde, on quitte déjà le centre. C’est magnifique.


Je hoche la tête, incapable de détacher mes yeux des deux hommes à l’avant. Le chauffeur, raide comme une statue, porte un blason brodé sur sa veste : un losange traversé par une rose. À côté, l’inconnu garde le regard fixé droit devant lui. Un tatouage discret dépasse de son poignet, contraste inattendu avec sa tenue trop parfaite.


Je me sens étrangère dans cette voiture sophistiquée. Comme une intruse qui aurait pénétré dans un monde qui n’est pas le sien.


La berline ralentit. Un immense portail noir barre la route, surmonté d’une plaque en fer : Château de Harvay.


Mon souffle se bloque.


Le chauffeur échange quelques mots inaudibles avec le gardien. Les lourdes portes s’ouvrent dans un grincement métallique, révélant une allée interminable bordée d’arbres majestueux. Les phares balayent les troncs, les pierres couvertes de mousse, les ombres qui semblent nous observer.


Je serre ma valise contre moi comme si elle était mon dernier ancrage.


Enfin, la voiture s’immobilise. Le château apparaît, massif, imposant, ses murs de pierre éclairés par des lumières basses qui en soulignent chaque relief. Une brume légère s’accroche aux pelouses parfaitement taillées.


Je m’empresse de sortir, aspirer l’air humide. Mon cœur cogne si fort que je l’entends dans mes oreilles.


Un valet s’approche aussitôt pour prendre ma valise. J’hésite une seconde, puis la lâche à contrecœur. Déjà, les lourdes portes du château s’ouvrent devant nous.


— Entrez avant que le restaurant ferme, dit le guide en ouvrant une lourde porte en bois.


Je me sens comme une fourmi s’aventurant dans un nid de guêpes.


Nous suivons Ethan —oui, Stella m’a confirmé que c’est bien son prénom — à travers un hall démesuré où chaque détail respire la richesse. Les plafonds s’élèvent si haut que je peine à en voir le sommet, et les tableaux aux cadres dorés semblent nous juger à chaque pas.


—Ne touche à rien, je souffle à Stella en lui attrapant le bras. Si on casse quelque chose, on sera endettées pour dix vies.


— Tu crois que je peux piquer une petite pierre pour rembourser mon prêt étudiant ?


Je la fusille du regard. Avec elle, impossible de savoir si c’est une plaisanterie ou un projet sérieux.


— Ah punaise… souffle-t-elle en franchissant les portes de la salle à manger.


La pièce est immense et pourtant chaleureuse : tapisseries, moulures fines, une cheminée centrale allumée malgré la saison. Tout est pensé pour impressionner sans étouffer. Mais je me sens quand même de trop, une intruse dans un décor qui n’est pas le mien. Je voudrais disparaître derrière… l’énorme bar en bois massif. Même les bouteilles semblent hors de prix.


Un majordome nous installe à une table près d’une grande fenêtre donnant sur le parc, illuminé par des lanternes. La famille Lannord est-elle déjà là ? Est-ce que leurs regards pèsent déjà sur nous, quelque part dans l’ombre ?


Je me force à me concentrer sur le menu, mais mes yeux reviennent sans cesse vers Ethan. Quelque chose chez lui me perturbe. Sa beauté froide, ses gestes mesurés, son regard d’un bleu glacial… Il paraît maîtriser chaque mot, chaque mouvement. Et pourtant, j’ai l’impression qu’il cache quelque chose. Peut-on lui faire confiance ?


—Donc… ETHAN !


La voix de Stella résonne comme un coup de cymbales. Je me ratatine dans ma chaise. Elle adore me mettre mal à l’aise.


—Nous ne savons quasiment rien de vous, dit-elle avec un sourire faussement innocent. Alors racontez-nous. Depuis combien de temps travaillez-vous pour eux ?


Ethan marque une pause. Je retiens mon souffle. Mais Stella insiste, implacable :


— Ça doit être bizarre de bosser pour une famille pareille. On dirait qu’ils transpirent l’or.


Un rictus traverse brièvement son visage avant qu’il ne retrouve son masque impassible.


— Je travaille pour la famille Lannord depuis plusieurs années, dit-il calmement. Je protège leurs biens, leurs intérêts. Aujourd’hui, je veille à ce que l’héritage se transmette sans accroc.


— Et avec nous, votre rôle, c’est quoi ? demande Stella en arquant un sourcil.


—D’abord, Chloé doit effectuer des tests ADN. Ensuite, je vous accompagnerai dans chaque étape. Il est impératif que le domaine ne tombe pas en ruine.


Ses mots résonnent dans ma tête : domaine, héritage, accroc… Un vocabulaire froid, administratif, alors qu’il s’agit de ma vie.


— Vous êtes certain qu’elle est l’enfant de cette femme ? Pourquoi se manifeste-t-elle seulement après sa mort ? poursuit ma meilleure amie.


— Stella… Je l’arrête doucement. Nous aurons les réponses demain. Pour l’instant, attendons.


Je m’accroche à ce calme fragile. Moins je sais, moins je m’effondre.


—Mesdemoiselles ?


Un majordome âgé s’avance vers nous, avec un sourire si doux que je suis presque émue.


— Souhaiteriez-vous visiter le château ? Elizabeth a tant travaillé à sa rénovation. Elle aurait aimé vous le montrer.


Mon cœur se serre. Non, je ne suis pas celle qu’il croit. Mais ses mots me transpercent. Elle aurait aimé… Pourquoi cette phrase me donne-t-elle envie de pleurer ?


— Éric vous attendra demain matin, ajoute Ethan. Il connaît toute l’histoire de la famille. Il saura répondre à vos questions.


Je hoche la tête, incapable de prononcer un mot.


— La famille Lannord sera-t-elle là demain ? osai-je demander.


—Oui, lors du rendez-vous chez le notaire. Mais seulement après les résultats. Sans preuve génétique, il serait dangereux de tout vous révéler.


Sa voix est ferme, comme s’il récitait un discours qu’il connaît par cœur. Et moi, je sens ce poids invisible peser de plus en plus fort sur mes épaules. Mon ventre se tord.


Ethan se lève, nous salue brièvement. En quelques secondes, il disparaît dans le couloir, comme s’il s’effaçait du décor.


— Clo… souffle Stella.


Je sursaute. Elle est sérieuse, trop sérieuse. Ses yeux sombres me sondent.


— Tu réalises l’argent qu’ils ont dû dépenser pour te retrouver ? Les tests ADN, l’organisation, tout ça… On parle de sommes colossales.


Un serveur dépose nos boissons. Le contraste est violent.


Stella reprend plus bas :


—Ouvre les yeux. Tu n’as aucun contrôle. C’est cette famille qui mène la danse.


Je porte mon verre à mes lèvres, tentant d’avaler mes doutes avec une gorgée d’orange. Mon regard croise celui d’Ethan, qui nous observe encore depuis l’ombre du couloir. Ses yeux semblent lire à travers moi, décortiquer chacun de mes gestes. Puis, il disparaît pour de bon.


Un frisson glacé me traverse.


— Tu crois qu’il est de leur côté ? Je demande à Stella dans un souffle. Et si tout ça n’était qu’un piège ?


— Clo… soupire-t-elle. On n’a rien, pas un sou. Pourquoi se donneraient-ils tant de mal ? À moins de vouloir un rein, ils n’ont aucun intérêt. Mais crois-moi, ce mec n’a pas l’air de rigoler. S’il est là, c’est parce qu’il y a une raison.


Elle a peut-être raison. Au fond de moi, une certitude sourde s’installe.


Ce n’est pas un jeu.


Ce n’est pas une coïncidence.


Je suis dans l’œil du cyclone.


J’ignore ce qui va exploser, ni quand.


Mais je le sens : ça va être dévastateur.
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« Une vie est faite de détail.


Mais un détail peut changer une vie. »


Rémi Goyer


Le réveil sonne à six heures. Mon sommeil fut court, agité, hanté par les mêmes questions qui me rongent depuis mon anniversaire.


Satané cerveau trop actif.


Rester dans ce lit moelleux ne sert à rien. Je tourne en rond, prisonnière de mes pensées. Quel est cet héritage ? Que me veut vraiment cette famille ? Et si les tests sont positifs… qu’est-ce que je suis censée devenir ?


Je me lève, titubant un peu, et file vers la salle de bain. La glace renvoie l’image d’un visage cerné. Comment cacher ces marques de fatigue ? Comment discipliner cette tignasse indocile ? Je dois paraître digne, calme, à la hauteur.


Mission impossible.


La salle de bain est un écrin de luxe discret : marbre noir poli, bois sombre, plantes exotiques savamment disposées. À travers la baie vitrée, le parc encore embrumé s’étend à perte de vue. C’était donc ça, la vie de cette inconnue ? Splendeur et richesse, jusque dans les moindres détails.


— Tu as réussi à dormir ? souffle Stella en entrant sans frapper. Ça va aller ?


Je hausse les épaules. Inutile de mentir. Je réponds vaguement que je dormirai mieux ce soir. Pas besoin de m’attarder sur le négatif. Le petit déjeuner nous attend. Je veux surtout que cette journée soit derrière moi.


Je m’habille en hâte. Mon short taille haute et mon teeshirt me semblent presque vulgaires dans un décor pareil. Même le blanc de mes baskets paraît terne face à l’éclat des murs. Je me sens comme une imposture ambulante.


— Prête ? s’exclame Stella depuis la porte, déjà pimpante. J’ai hâte de voir ce qu’ils vont nous servir ! Cette glace à la pomme d’hier… Argh, Clo, je crois que je vais en rêver toute ma vie !


Elle bavarde sans pause, légère, insouciante. Alors que moi, je traîne mes angoisses comme un boulet. Je la suis à travers les longs couloirs, le cœur battant à l’idée de croiser un membre de cette famille. Seront-ils déjà là ? Et si oui… que suis-je censée leur dire ?


— Tu m’écoutes ? chuchote Stella en me donnant un coup de coude alors que nous entrons dans la salle à manger. Essaye de te réveiller avant qu’Ethan n’arrive, s’il te plaît.


Ah, Ethan… Comment oublier ? Toute la nuit, j’ai repassé en boucle ses gestes mesurés, son regard d’un bleu glacial. Analyse-t-il chacun de mes comportements pour en rendre compte à la famille ? Est-il là pour me protéger… ou pour m’enfermer ?


Je garde le silence.


—Double dose de caféine pour toi, tranche Stella en s’asseyant. Tu vas en avoir besoin.


Je me laisse guider vers une chaise tirée par le majordome. Devant moi, un petit déjeuner royal : viennoiseries dorées, fruits colorés, jus frais, plats chauds. Tout ce dont je pourrais rêver. Pourtant, mon estomac se noue. Je me force à croquer dans une tartine, plus pour rassurer Stella que par envie.


Vite. Que les heures passent.


—Mesdemoiselles, bonjour.


Je sursaute, manquant de renverser ma tasse.


Ethan est là. Impeccable, comme la veille. Chemise blanche, veste sombre, pantalon taillé à la perfection. Sa prestance me glace. Rien ne dépasse, rien ne trahit la moindre émotion. Et moi, je me sens encore plus vulnérable.


— Eric arrivera dans quelques minutes, annonce-t-il d’une voix ferme. Êtes-vous prêtes ?


Sommes-nous vraiment obligées de commencer cette journée ?


— Eric ? Je demande, les sourcils froncés, en me levant.


Comme s’il avait attendu son signal, le majordome de la veille surgit, son sourire lumineux accroché au visage.


— Bonjour, mesdemoiselles.


Je tente de cacher mes tremblements en lissant un pli imaginaire sur mon short.


— J’ai beaucoup de choses à vous montrer, poursuit-il avec un enthousiasme contagieux. Venez, nous allons commencer par le rez-de-chaussée.


Nous déambulons dans les couloirs, entraînées par son pas vif.


— Lady Elizabeth tenait à ce que chaque pièce ait une identité propre, explique-t-il d’une voix joyeuse. Elle a supervisé tous les travaux pour sauver la bâtisse, qui menaçait de s’effondrer. Voyez ce salon : il a même servi de décor pour plusieurs shootings photo.


Je dois admettre que le résultat est saisissant. Loin du tape-à-l’œil auquel je m’attendais, le luxe se marie à une sobriété élégante. Rien n’est criard. Tout respire l’équilibre, la délicatesse.


— Et voici… LA plus belle pièce du château, annonce Eric en s’effaçant sur le côté.


Je franchis le seuil… et mon souffle se coupe.


Une bibliothèque immense s’ouvre devant moi, majestueuse. Des étagères chargées de reliures anciennes grimpent jusqu’au plafond. Tout un pan de mur est remplacé par une baie vitrée donnant sur le lac. Le soleil levant inonde la pièce de lumière dorée.


L’endroit est magique.


L’odeur mêlée du bois et du papier me submerge, déclenchant une vague de souvenirs lointains. Depuis toujours, j’adore l’atmosphère des bibliothèques. Mais celle-ci… elle est différente. Elle est vibrante, presque sacrée.


Je m’avance lentement, comme si je pénétrais dans une cathédrale. Et pour la première fois depuis mon arrivée, je ressens autre chose que la peur.


De l’émerveillement.


Je m’approche de la paroi vitrée. La nature s’éveille doucement et je suis fascinée : la brume s’élève, découvrant une pelouse d’un vert éclatant. Au loin, la forêt encercle le domaine, accentuant son immensité.


— Ce que vous voyez n’est qu’une petite partie du domaine, chuchote Ethan en s’approchant. La famille Lannord possède de nombreux biens comme celui-ci.


— Vous avez parlé d’héritage. Si je… suis celle qu’ils cherchent, je vais les priver de...


Il hausse les épaules, impassible, les mains dans les poches. Impossible de lire la moindre émotion sur son visage.


Il m’intrigue.


—Madame Filiana Lannord avait tout prévu, annonce-t-il. Personne ne pourra contester ses décisions. Si vous êtes bien celle qu’on recherche, j’aurai tous les documents pour vous protéger.


—Mais… sont-ils contre moi ? Je souffle, le cœur serré.


—Disons que vous n’étiez pas prévue au programme. C’est pour cela que le rendez-vous médical sera long, mais nécessaire. Dès que ce sera confirmé, je vous expliquerai tout.


Ethan me jette un regard rapide, puis détourne les yeux.


—Ne vous en faites pas, Elizabeth avait tout prévu.


—Miss ?


La voix d’Éric me tire de mes pensées. Depuis l’autre côté de la pièce, le majordome me fait signe d’approcher.


Je tente de croiser une dernière fois le regard d’Ethan, mais il reste immobile, fermé. Pas un indice, pas un signe. Juste ce mur invisible entre nous.


Éric tient un livre relié de cuir bordeaux, comme un trésor fragile. Il me le tend et je m’installe à ses côtés dans un large fauteuil. L’objet est lourd, presque intimidant. J’ai failli le laisser glisser de mes mains.


— Voici une photo de la famille Lannord, dit-il tandis que j’ouvre l’album.


Le cliché en noir et blanc remonte à plusieurs décennies. Des visages figés dans une autre époque. Des inconnus… et pourtant, une impression étrange me serre la poitrine.


—Monsieur et Madame Lannord, précise Eric du bout du doigt. Et ici… Elizabeth.


Ma respiration se coupe. La ressemblance est troublante.


Une autre photo apparaît, et cette fois mon sang se glace. Elizabeth, une vingtaine d’années, debout près d’un arbre. Pendant un instant, j’ai cru voir mon propre reflet.


— Au risque de vous surprendre, dit Eric d’une voix douce, j’ai vu Miss Elizabeth grandir. Vous avez ses yeux. Les mêmes yeux gris.


Il tourne les pages et, au fil des souvenirs qu’il partage. Je reconnais sans qu’on me le dise cette femme dont je porte les traits. Ses cheveux, sa posture, ses expressions…


Je lui ressemble.


Beaucoup trop.


Éric continue, la voix chargée d’émotion. Ses mots m’enveloppent comme un héritage invisible.


Mais soudain, des pas lourds résonnent. Un homme apparaît dans l’encadrement de la porte. Grand, les cheveux gris, un regard d’acier.


—Monsieur Lannord, salue Eric en se levant précipitamment.


Je me dresse à mon tour, intimidée. L’homme est imposant, et son visage, marqué par le temps, transpire la colère.


—DEHORS !


Le mot claque, glaçant l’air de la pièce.


Je n’ai jamais ressenti une telle hostilité.


C’est lui. Monsieur Lannord. Je le reconnais sur toutes ces photos aux côtés de sa fille. Sa prestance, sa classe… mais ici déformées par une fureur qui me glace le sang.


— Je montrais à Mademoiselle des photos de Lizzie… tente Eric, mal à l’aise.


— CE N’EST PAS…


Sa voix se brise. Son regard s’accroche à moi, me fouille, me juge. Ses lèvres se pincent, ses sourcils se froncent davantage.


Puis, brutalement, il détourne la tête.


— Tant que le médecin n’a pas rendu son verdict, elle n’existe pas. Conduisez-la à l’entrée. Elle a un rendez-vous à honorer.


Chaque mot me lacère.


Mes lèvres restent closes. Pas la force de répondre. Je baisse la tête et sors. La porte se referme derrière moi dans un claquement sourd.


Combien de temps vais-je pouvoir tenir ainsi, à encaisser ? Comment affronter cette famille qui me rejette avant même de me connaître ? Et surtout… quel secret protège-t-il avec une telle hargne ?


Stella me rejoint, silencieuse. Ses doigts pressent doucement mon bras. Sa présence est mon unique ancrage.


— Tu crois que j’ai une place ici ? Je murmure, brisée.


— Peut-être pas encore, dit-elle tendrement. Mais je sais que tu trouveras ta voie. Ils ont peur, Clo. Peur de ce que tu représentes.


Je serre les poings.


Non. Je ne serai pas leur fantôme, ni une ombre ignorée. Je découvrirai la vérité. Peu importe leur refus. Peu importe leurs colères.


—On y va, souffle Stella en m’entrainant vers la grande porte en bois.


Je hoche la tête. Le cœur lourd, mais décidé.


Cette journée n’est que le commencement.
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« Si vous traversez l’enfer, continuez d’avancer. »


Winston Churchill


Je marche, la tête bourdonnante, le cerveau en vrac. Le rendez-vous médical a traîné tellement longtemps que je suis étonnée qu’il fasse encore jour.


Punaise, il est seulement 13h30 !


— Pourquoi ont-ils besoin d’autant de preuves ADN ? demande Stella en me tendant une bouteille d’eau fraîche. Un simple test salivaire ne suffisait pas ?


Je hausse les épaules, incapable de répondre. Mes pensées tourbillonnent trop vite. Je ne sais plus que penser.


Nous traversons un parc boisé au pas de course, en retard pour le rendez-vous chez le notaire. J’aimerais m’allonger sur cette pelouse verte et laisser le temps s’écouler, mais nous ne sommes pas à Londres pour flâner. Les examens ont pris bien plus de temps que prévu. Nous devons sauter le repas pour être à l’heure.


Mon estomac grogne, mais la peur me serre si fort la poitrine que je n’arrive pas à avaler la moindre bouchée.


— La prise de sang a été rapide, j’explique en marchant sur le chemin pavé. C’est le rendez-vous avec le psychiatre qui a pris le plus de temps.


—Que voulait-il savoir ? demande ma meilleure amie, essoufflée. T’a-t-il prescrit des médicaments ?


—Même pas. Il m’a interrogée sur mon enfance, mes souvenirs d’adolescence, sur mon père… C’était oppressant, comme s’ils cherchaient une faille en moi.


J’ai détesté chaque minute, mais elle le sait déjà. Le pire est encore à venir. Il y aura forcément des conséquences. Ma vie va être bouleversée alors que je n’ai jamais douté de ma mère.


— Pourquoi a-t-il fait cela ? Je demande à Ethan, qui marche à nos côtés. Le médecin est tenu au secret médical, non ?


Le grand brun à la chemise blanche impeccable est d’un calme étrange, presque froid. Il veille sur moi, me suit comme un garde du corps.


Qu’est-ce qu’il pense de tout ça ? Va-t-il me défendre si la famille s’avère hostile, comme l’homme ce matin ? Ethan est impassible, difficile à lire.


—Nous aurons quelques résultats en début d’après-midi, répond-il d’une voix grave. Pour le reste, nous avons préféré être prévoyants. La famille Lannord ne pourra pas contester l’avis si nous avons plusieurs preuves.


Rencontrer cette famille me stresse quasiment autant que les résultats. Que faire s’ils deviennent ma nouvelle famille ?


—Dans une heure, vous aurez une première réponse, reprend Ethan en passant le portique du parc. Il existe un faible pourcentage d’erreurs, mais dans trois jours, les examens complémentaires donneront le verdict officiel.


— Parfait, alors peut-on rentrer chez nous ? J’espère à voix haute. Pourrait-on s’arrêter manger un donut ?


La boutique rose devant nous m’attire comme un aimant. Je voudrais aller n’importe où, sauf là où je suis attendue. J’aimerais éviter... la réalité. Je veux fuir loin d’ici.


— La famille Lannord vous attend depuis plus d’un mois, indique Ethan en me faisant signe de le suivre. Je doute qu’ils veuillent patienter encore.


Ah.


Devant un bâtiment de pierre imposant, mon stress explose. Sur une échelle de 0 à 10, je dois être à 12. C’est ici que tout va basculer.


—Madame Lannord déteste perdre son temps. Elle ne vient jamais sans certitude. Préparez-vous.


Encore une claque.


La façade du cabinet notarial, haute de trois étages, est ornée de bacs fleuris aux fenêtres. L’endroit est charmant, avec tous ces détails surprenants. Cependant, je ne suis pas là pour ça.


— Il faut y aller, mademoiselle.


Non.


Sa voix résonne dans mes oreilles, lourde de menace. Je suis le grand brun malgré mes jambes de plomb, mon cœur battant la chamade et mes mains tremblantes.


— Votre amie attendra dans le couloir, reprend Ethan en traversant un hall d’entrée luxueux. Je laisserai la porte entrouverte pour qu’elle puisse entendre.


Une hôtesse d’accueil nous salue alors que nous filons à toute vitesse. Le lieu est moderne, loin du cliché poussiéreux d’un cabinet notarial. Les personnes ici sont vêtues de tenues chics, loin de nos vêtements froissés. Je suis en sueur, le visage creusé par la fatigue et le stress.


— Tu vas y arriver, murmure Stella en posant une main rassurante sur mon dos. On se retrouve après pour des donuts, promis ?


Je ne la regarde même pas, mais je sens son angoisse vibrer dans chaque geste. Dans quoi est-ce que je l’ai embarquée ?


—Ne vous inquiétez pas si vous ne retenez pas toutes les explications du notaire, explique Ethan dans un couloir vitré, je reviendrai avec vous demain.


Demain ? Qu’est-ce qui se passera demain ?


Je fixe mes baskets usées, incapable de penser à autre chose. Lorsque je franchis la porte du cabinet « Maître Samor », mon angoisse atteint son paroxysme.


Échelle du stress : 15/10.


J’entre dans la fosse aux lions.


Les murs sont tapissés d’étagères remplies de dossiers poussiéreux. Au centre trône un bureau, entouré de fauteuils dispersés.


— Asseyez-vous là, me demande Ethan en désignant un fauteuil en cuir.


Je m’assois maladroitement, tel un éléphant dans un magasin de porcelaine.


La famille est déjà là. Une vieille femme aux traits sévères me fusille du regard. Si elle pouvait me foudroyer, elle le ferait. Heureusement, je sais déjà qui ils sont :


Madame Margaret Lannord, la mère du défunt. Maigre, maquillée à l’excès, cheveux blancs comme neige, bĳoux clinquants. Une Cruella version cheap, mais sans le charme d’Emma Stone.


Monsieur Filiana, le mari veuf. Grand, ventre rebondi, calvitie naissante, sourcils broussailleux, regard glacial.


Monsieur Lannord, l’homme rencontré ce matin, appuyé contre la fenêtre, évitant mon regard.


Je me sens minuscule, comme un chihuahua face à deux bergers allemands prêts à me déchiqueter. Être observée ainsi est terrifiant. Je veux que le temps s’écoule, que je puisse sortir d’ici au plus vite. Les secondes s’étirent en minutes. Comment ai-je pu en arriver là ? Ai-je vraiment un lien de sang avec ces étrangers ?


La porte s’ouvre brusquement. Un homme en costume entre.


—Mademoiselle Horcet, salue-t-il en s’approchant. Maître Samor, notaire de la famille Lannord. Parlez-vous anglais ?


Ok, qu’est-ce que je fais ?


L’homme d’une soixantaine d’années me regarde avec bienveillance, les dossiers sous le bras.


— Bien sûr qu’elle comprend, rétorque Madame Lannord, impatiente. Pouvons-nous en finir ?


Sa voix grinçante et son visage dédaigneux me font frissonner. Comment ose-t-elle parler ainsi ? Pourquoi cette haine ?


—Oui Monsieur, je réponds avec mon plus bel accent anglais. Ma mère m’a appris cette langue dès mon plus jeune âge.


— Votre mère adoptive, me corrige le notaire en se raclant la gorge. Avez-vous fait bon voyage ?


Aïe. Ça fait mal.


Je me replie sur moi-même, consciente d’être l’intruse. Après une éternité, un autre homme entre, dossier à la main. Une odeur âcre de désinfectant emplit la pièce : c’est le médecin de ce matin.


J’attends, le cœur battant à tout rompre.


Maître Samor feuillette lentement les documents. Plus il tourne les pages, plus le poids sur mes épaules devient insupportable.


— Le dossier est validé, annonce-t-il enfin.


Mon cœur s’arrête.


—Mademoiselle Horcet, reprend-t-il. Vous êtes bien celle que nous cherchons.


Non. Je refuse. C’est impossible. Ma mère ne m’aurait pas fait cela.


—Nous allons entamer la lecture du testament.


Non. Je ne veux rien entendre. C’est impossible. Ma mère a les mêmes gènes que moi. Elle disait toujours que j’avais hérité de son sourire et du caractère de mon père.


— S’il vous plaît, s’écrie le notaire au milieu du brouhaha. Nous avons assez de preuves pour certifier que vous êtes la bonne personne.


Mon cœur s’est figé, mon cerveau en pause.


— L’enfant est mort-né, grogne Madame Lannord en tapant du pied.


Quelque chose cloche. La vieille dame s’agite, conteste des choses que mes oreilles refusent d’entendre. Monsieur Filiana tente de la calmer, mais elle s’emporte.


—Nous demandons une contre-expertise.


Sa voix me glace le sang. Pourquoi est-elle aussi furieuse ? Elle me dévisage comme si j’avais triché.


—Maître, vous ne pouvez pas vous laisser corrompre !


Sa voix est aussi stridente que la machine chez le dentiste.


— Ça suffit, lâche le notaire d’un calme glaçant. Un mot de plus et j’appelle la sécurité.


— Elle veut nous voler notre argent, reprend la personne en face de moi.


— Stop !


La voix du notaire m’interrompt. Il semble au bord de la rupture, et je le comprends. Le comportement de cette femme est ignoble.


— Vous aurez d’autres preuves plus tard, annonce-t-il. Je répondrai à vos questions à la fin.


L’homme commence à lire, mais je n’entends plus rien. Sa voix est trop lointaine. Comment ma mère a-t-elle pu me faire ça ?


Une douleur sourde serre ma poitrine, je suffoque. Mon corps entier hurle. Je suis dans un autre monde, comme si je venais de cligner des yeux et que tout avait disparu.


— Écoutez, me murmure Ethan. C’est à vous ensuite.


Je me force à relever la tête vers le notaire. Je tremble de tout mon être, incapable de me tenir droite. Que se passe-t-il ?


— Pour finir, j’entends les mots qui me déchirent : l’ensemble des biens de Madame Elizabeth Filiana Lannord revient à sa fille biologique, Mademoiselle Horcet Chloé. Cela inclut le domaine de Junaras et tous ses fonds.


C’est quoi ce truc ?


— Et cette lettre, reprend Maître Samor en s’approchant.


Je saisis l’enveloppe du bout des doigts. Une bombe ne me ferait pas plus peur.


—Ma fille n’aurait jamais fait ça !


Madame Lannord s’emporte, parle d’un contrat de mariage, fouille dans son sac.


— Il y a un problème avec les documents, ajoute le mari en tendant un dossier. C’est ce que j’ai signé !


— Elizabeth a modifié son testament il y a trois ans, explique le notaire, impatient. Je vous ai donné une copie. Arrêtez donc.


— Cette fille ne peut pas diriger un domaine aussi grand, lance Madame Lannord avec mépris. Tout va tomber en ruine !


Sa haine m’enveloppe, me serre la gorge. Je veux m’enfuir, crier, pleurer, mais rien ne sort. Je suis seule, face à une tempête qui menace de tout balayer.


Je tremble comme une feuille alors que j’attrape le stylo. Puis j’entends encore la voix de cette femme :


— Si elle vous a abandonné, ce n’est pas pour vous faire revenir maintenant qu’elle est morte.


Outch.


J’aimerais répondre, mais que dire ? Ce serait perdre mon temps et mon énergie de parler. De toute façon, je suis épuisée.


— Je vous dis à demain, mademoiselle Horcet.


Maître Samor me regarde avec douceur.


Demain ? Non, je rentre chez moi ce soir, et je ne reviens jamais.


— Je vous accompagnerai personnellement, reprends le notaire de manière que tout le monde entende. Vous verrez, le domaine de Junaras est un petit paradis.


Quoi ? Non ! Laissez-moi tranquille.


— Bien sûr, je réponds pour faire rager la famille. À demain.


J’aurais fui le pays d’ici là.


Les yeux de Madame Lannord se rétrécissent en deux fentes menaçantes. Je mets le feu aux poudres ! Il faut que je m’éloigne d’ici.


Le plus calmement que mes jambes le peuvent, je sors de la pièce. Je cours presque à travers le couloir. Je passe la porte tambour sans me retourner. L’air extérieur est brûlant, mais j’avance. À chaque pas qui m’éloigne de ces personnes, mes yeux s’embuent un peu plus.


Je trouve un banc à proximité. Un malaise menace de me faire chuter. Je n’ai plus assez de force pour continuer.


— Ça va aller ?


Ethan s’assoit à côté de moi. Des larmes roulent sur mes joues et des sueurs froides me paralysent le corps. Je ne sais plus comment faire pour ne plus ressentir de douleur.


—Donc ma mère, c’est…


Les mots se bloquent dans ma gorge. Ma mâchoire me fait mal tant je force depuis le début d’après-midi. J’ai tout fait pour encaisser, mais je ne suis pas prête à accepter.


—Oui, vous avez été adoptée.


La voix d’Ethan résonne dans ma tête et me retourne l’estomac. J’ai envie de vomir.


—OH. MON. DIEU.


Stella passe la porte tambour, horrifiée.


— Crise sanitaire, s’alarme-t-elle en courant vers moi. La famille approche. Ils ne doivent pas te voir ainsi.


Elle me tend une lingette démaquillante. Je me lève sans grandes convictions, prête à la suivre pour fuir ces monstres.


—Ne t’inquiète pas, crapaud. On va leur montrer qui nous sommes. Elle ne va pas t’attaquer de cette façon sans avoir de retour !


— Je veux juste rentrer chez moi, je souffle en suivant mes deux mentors. Je n’en peux plus.


—Demain sera un autre jour, reprend ma meilleure amie en glissant une main dans mon dos. D’abord, tu vas reprendre des forces.


Ethan nous entraîne en silence vers le chauffeur qui nous attend près de la berline noire. Il ouvre la portière pour moi, puis se penche légèrement, son visage proche du mien. Ses yeux turquoise brillent d’un éclat étrange.


— Ce domaine ne vous laissera pas indifférente… croyezmoi, chuchote-t-il.


Je frissonne, mes mains serrant fort le dossier que je tiens, incapable de détourner le regard de ses yeux.


Ma vie vient de basculer et ce n’est que le début.
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« Le destin est une question d’opportunité, pas d’accident. »


Voltaire


Assise sur le rebord de la fenêtre, je contemple la vue sur le parc de l’hôtel. Tout est soigné à la perfection : chaque fleur est à la bonne place, aucune branche ne dépasse des arbustes. Chaque massif semble avoir été taillé au millimètre, comme si l’ordre du jardin devait compenser le désordre du monde.


Tout est très carré et organisé.


À l’opposé du chaos dans ma tête.


Depuis le rendez-vous chez le notaire, je suis sous le choc. Je refuse de croire que j’ai été adoptée. J’ai besoin que ma mère m’explique, car je ne comprends plus rien. Comment a-t-elle pu me cacher cela ?


J’essaye encore de l’appeler.


— Cloclo !!


Ma meilleure amie déboule dans la chambre, chargée d’un plateau repas. La belle blonde use de sa joie communicative pour me changer les idées.


— Ce soir, on se fait plaisir.


Elle dispose plusieurs assiettes de toasts sur la table basse. Puis elle sort une bouteille de vin d’un sac en papier, la présentant telle une œuvre d’art :


—Millésime de… Je ne sais plus quoi, de l’année… Eh bien, j’ai oublié ! Mais le caviste a juré que c’est le meilleur du pays.


Je lui souris en admirant la bouteille à l’étiquette dorée.


— Tu veux vraiment boire tout ça ? je demande en m’appuyant contre la fenêtre. Je pensais qu’on allait s’enfouir sous la couette, jusqu’à ce que la tempête passe.


Stella pose la bouteille avec une conviction telle sur la table basse que je me demande comment le verre a résisté.


— Écoute crapaud, c’est dur, je le sais. On ne peut pas changer le passé, mais tu peux améliorer le futur. Alors oui, ce soir, on va déguster jusqu’à oublier ton nom si besoin.


— Je n’ai pas envie de faire la fête. Je…


— Soit tu te concentres sur le négatif et tu seras malheureuse. Soit, tu acceptes la situation et tu en fais une opportunité.


— Ce n’est pas une chance, ce que je vis, Stella. Ma mère m’a menti et je veux qu’elle m’explique.


— Elle le fera. Mais pas maintenant.


Stella affiche un visage sérieux.


— C’est ta mère, Clo, elle t’a élevée, elle t’a tout donné. Si elle t’a caché cette histoire, ce n’était pas pour te blesser, mais sûrement pour te protéger.


— Tu te rends compte de l’ampleur ? J’ai été adoptée, ce n’est pas rien.


— Tu la connais aussi bien que moi. Elle a fait ce qu’elle a pu. Il doit y avoir une raison.


Elle débouche la bouteille d’un coup sec et sert deux verres.


— Bref ! Ce soir, tu vas reprendre des forces, annonce ma meilleure amie en me tendant un verre. La vie n’est pas toujours facile, mais c’est pour ça qu’ils ont inventé le vin !


Le liquide doré émane un parfum fruité.


—Donc, continue Stella, tu vas lever ton ravissant petit fessier pour venir goûter tout ça. ON ADORE LE VIN OFFERT !


—Offert par qui ?


— La famille Lannord. J’ai peut-être mis cette bouteille sur leur note !


Je fronce les sourcils, méfiante.


— C’est le plus cher de la cave, explique la belle blonde avec un sourire en coin. C’est le minimum pour tous les dégâts moraux qu’ils ont faits !


Elle rigole à sa propre blague.


Je sens mon verre à la recherche d’odeur particulière. Et si la famille avait empoisonné le vin ? Une idée absurde, mais ils ont été si hostiles que je n’arrive pas à l’écarter.


— Arrête d’être rabat-joie, lâche Stella en me forçant à trinquer avec elle. À chaque seconde, des hommes affrontent des maladies, des guerres, des problèmes bien pires. Donc souris, il y a pire que ce que tu vis.


Elle s’affale sur le fauteuil en grognant.


J’aimerais arriver à ne plus avoir peur, mais l’avenir me stresse. Je me sens oppressée, comme si tout autour de moi était sur le point de changer. Comme si une tempête approchait, mais que moi seule en percevais les grondements.


— Allez crapaud ! Considère le verre à moitié plein.


Je soupire.


Une partie de moi veut suivre ses conseils. L’autre s’inquiète de l’avenir. J’avance vers le vide, sans savoir vers où aller, ni combien de temps cela va durer.


— Bref, changeons de sujet, reprend la blonde face à moi. Que penses-tu du gestionnaire immobilier ? Il est charmant, non ?


—Non, oublie ça immédiatement. Il travaille pour cette famille.


— Il travaille pour toi ! Pourquoi ne pas en profiter un peu plus ? De ses atouts professionnels… et physiques.


Elle me lance un regard taquin par-dessus son verre. Son sourire narquois ne présage rien de bon !


—Qu’il lise des documents ou ton corps, c’est pareil non ?


— Stella !


Elle éclate de rire.


Je ne peux pas m’empêcher de sourire face à son comportement. J’essaye de suivre son conseil et de me détendre, de sourire, d’oublier.


Quelqu’un frappe à la porte.


— C’est le gestionnaire immobilier ? m’interroge-t-elle en se tournant vers moi. ENTRE ETHAN ! Chloé a besoin de toi pour se déshabiller.


—QUOI ? Stella, tu es folle !


Je me précipite vers la porte pour la faire taire avant que quelqu’un ne l’entende. Si les choses pouvaient ne pas empirer, ce serait mieux.


—Oui ? je lance en ouvrant.


Le couloir est désert. Il n’y a aucun bruit. L’alcool me donne-t-il des hallucinations ?


— Stella ? Tu as entendu comme moi.


Je baisse les yeux et découvre qu’une enveloppe est posée à mes pieds.


— Ethan t’a envoyé une lettre d’amour ? ironise Stella en s’approchant.


Son expression change soudainement lorsque j’ouvre l’enveloppe. Mon cœur s’emballe en lisant le message :


**


JE VOUS FERAI REGRETTER


VOTRE CHOIX.


MARGARET LANNORD


**


— C’est quoi ce délire ? demande Stella en attrapant le papier. Que veut-elle ?


Mes mains recommencent à trembler.


—Donne-moi ça !


Ma meilleure amie attrape la lettre, allume une allumette et la fait brûler.


— C’est n’importe quoi ! Elle ne va pas te menacer alors que tout a été prouvé ?


Je regarde le papier se consumer sur une assiette. Est-ce une erreur de rester ? Je ne suis qu’une intruse qui vient voler cette famille.


— Stella, on rentre. Maintenant !


Je récupère mon pull et commence à ranger mon sac.


—Où vas-tu ? me demande-t-elle en me faisant face. Il est hors de question qu’on lui donne raison. C’est ton droit, Chloé. Ton héritage t’attend demain !


Elle tente d’attraper ma valise, mais je continue de rassembler mes affaires, pressée de fuir.


— Stella, j’en ai marre. La journée a été horrible, je ne vais pas rester ici à les laisser me menacer.


— Tu ne veux pas avoir l’héritage ?


—Non ! Je veux juste rentrer chez moi. Je veux oublier et avoir des explications de ma mère.


— C’est ton histoire, Chloé ! À présent que tu sais que tu as été adoptée, tu ne peux pas abandonner.


— Et nous mettre en danger ?


Elle bloque mes mains sur mon sac. Je me force à ne pas lui montrer ma peur, mais elle doit se lire sur mon visage. Je suis paniquée.


—Nous allons voir comment les choses se passeront demain, chuchote-t-elle avec douceur. S’il y a un signe de danger, nous partirons.
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—DEBOUT CRAPAUD !


Je me cache sous l’oreiller. Le réveil a déjà sonné, un valet a même apporté le petit déjeuner, mais je refuse de sortir de ce nuage de plume. La journée de la veille a été intense et j’ai du mal à m’en remettre.


Puis le message me revient en mémoire.


— Enfile ta plus belle tenue, ordonne Stella en tirant ma couette. Nouvelle journée, nouveau destin. Tu es prête pour tout dégommer !


— Pourquoi t’acharnes-tu autant ? Laisse-moi ici, je vais te ralentir.


— Je suis ta meilleure amie. Je suis là pour te soutenir dans toutes les épreuves. Alors, tu lèves ton petit fessier et tu vas te maquiller. Aujourd’hui, un joli rendez-vous t’attend.


— Arrête de parler du gestionnaire immobilier, Stella.


— Je parlais de ton destin, mais puisque tu fais référence à Ethan, un sourire par-ci par-là ne ferait pas de mal. Peut-être même une main baladeuse ?


Je grogne en me levant.


J’aurais voulu que la nuit soit meilleure que les précédentes, mais des cauchemars m’ont hantée. Madame Lannord a fait partie de chacun d’eux !


Je vérifie mon téléphone : toujours aucun message de ma mère. Que fait-elle ? J’ai besoin de réponses, ce n’est pas le moment de faire l’autruche.


Je cherche sur Internet et le site de l’orphelinat confirme l’absence de réseau. Cela arrive souvent en temps normal, ça ne me dérange pas.


— Allez, active-toi ! s’écrit ma meilleure amie en s’installant sur un fauteuil. Viens boire ton café, le petit déjeuner a l’air succulent.


— Et si je croise…


Son nom se bloque dans ma bouche. Elle m’a tant traumatisée hier que penser à elle me donne des frissons.


—Qu’on me rase la tête si elle te touche un cheveu !


La belle blonde semble vraiment sérieuse en annonçant cela. Elle me tend une tasse de café et attrape une tartine de pain.


— Tu penses que Harry me trouverait belle quand même ?


Je lui souris. Elle a le chic pour me faire rire, même au réveil. Même avant le café !


—Ne t’inquiète pas crapaud, je te soutiendrai, quoi qu’il arrive.


—Merci, je chuchote en m’asseyant face à elle. Ça n’aurait pas été pareil sans toi.


—Oh ne t’inquiète pas, je vais bientôt te demander une redevance. Je compte bien profiter de ta vie de château.


— Et s’il n’y a pas d’avantages à cet héritage ?


—On en trouvera toujours, ne t’en fais pas.
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« Élève tes mots, pas ta voix. C’est la pluie qui fait grandir les fleurs, pas le tonnerre. »


Rumi


C’est par des routes sinueuses que le chauffeur nous conduit au point de rendez-vous. Le véhicule roule à travers des plaines verdoyantes fleuries, des champs aux couleurs fluorescentes.


— Tu sais à quoi ressemble le domaine ? demande Stella en sortant un cahier de notes. Le notaire a parlé de fonds attribués, mais pas de la superficie.


— Euh…


Tout est flou dans ma mémoire. La journée de la veille me semble irréelle.


— Tu as écrit ce qu’ils ont dit ? Je demande en m’intéressant à ses notes.


— Je suis une assistante hors pair ! Regarde ça.


Ma meilleure amie a noté des chiffres et des indications. Elle est mon soutien le plus précieux dans cette aventure.


— Tu as lu la lettre ? reprend-elle en se tournant sur le siège en cuir.


Mon estomac se tord. Non, je n’ai pas eu la force. Que voudrait me dire cette inconnue censée être ma mère biologique ?


Oui, je suis encore dans le déni.


—Ok, ce n’est pas grave, lâche ma meilleure amie avec tendresse. Tu prendras le temps tout à l’heure.


Le bruit du clignotant nous interrompt. La voiture quitte la grande route pour en emprunter une plus étroite. Nous nous enfonçons dans la forêt, et la végétation change légèrement : de nombreux arbres dessinent le paysage.


Le stress monte crescendo.


Après quelques minutes, nous nous arrêtons devant un portail en fer noir, majestueux. De part et d’autre, un mur en pierre masque la vue sur ce qui se cache derrière. Ma curiosité l’emporte. Quel est cet héritage ?


—Mesdemoiselles, s’exclame Maître Samor en ouvrant ma portière, voici enfin venu le grand jour !


L’homme en costume affiche un visage joyeux et bienveillant. Bizarrement, je me sens moins oppressée. Il apporte une touche de légèreté, comme la veille.


—Maître Samor, je le salue timidement.


— Appelez-moi Charles !


Il me serre la main puis accueille Stella.


—Nous allons passer une bonne journée, annonce-t-il en s’éloignant vers le portail. Il faut savoir qu’Elizabeth a tout rénové avant son décès. Vous devriez être tranquille pendant un moment.


Elizabeth Filiana Lannord.


Je ne connais que le nom de cette femme avec qui, selon les tests, je partage les mêmes gènes. Pourquoi m’a-t-elle offert quelque chose ? Pourquoi après vingt-huit ans ?


— Ethan, reprend le notaire d’une voix plus forte. Nous pouvons commencer la visite.


Ethan ?


Je me tourne et le découvre, attendant en retrait du groupe. Très sobre dans une tenue composée d’un jean noir et d’une chemise blanche, ses lunettes de soleil lui ajoutent un charme provocateur. Depuis quand est-il devenu si beau ? Le stress des jours précédents m’a-t-il rendue aveugle ?


Il est totalement différent.


Le grand brun nous salue d’un signe de tête avant de s’approcher du boîtier digicode. J’admire le dos musclé du bel homme alors qu’il tape le code et… Mince, je n’avais jamais remarqué les tatouages sur son cou.


— Allez-y Chloé, insiste le notaire. Entrez la première.


Ah oui. Je dois me concentrer.


— C’est chez vous maintenant, me rappelle Charles avec douceur. Le domaine de cinquante-deux hectares devrait vous émerveiller !


L’allée boisée le fait déjà. Je pose un premier pied dans la propriété et ma chaussure crisse sur le gravier. Le pollen des fleurs me chatouille les narines. Le parfum d’herbe humide est rafraîchissant. Le chant des oiseaux est envoûtant.


— Le jardinier s’occupe de tout, explique Maître Samor tel un guide immobilier. Il a créé une biodiversité assez importante pour avoir le moins d’entretiens possible.


Je suis l’homme malgré la peur qui alourdit mes jambes. Je me force à écouter, retenir, mais surtout à admirer. Les jardins dessinent de nombreuses nuances de vert : plus foncé sur les arbres, éclatant sur la pelouse.


J’entre dans ma nouvelle vie.


J’observe tout autour de moi pour m’imprégner de ce paysage. Je n’arrive toujours pas à croire que cet endroit, une inconnue me l’a offert. C’est… surréaliste !


— Elizabeth a tout organisé pour que vous vous sentiez bien ici, reprend Charles lorsque nous atteignons le bout de l’allée. Elle voulait que vous passiez du temps au domaine pour découvrir votre histoire.


—Mais du temps, je n’en ai pas. Tout ça, ce n’était pas prévu ! Madame Lannord avait raison, tout va tomber en ruine à cause de moi.


— Chloé, ne vendez pas le domaine, chuchote le vieil homme à côté de moi. Elizabeth s’est occupée de tout pour que l’entretien ne vous coûte rien. Dans les prochaines semaines, Ethan sera là pour vous aider à apprendre.


Les prochaines semaines ?


Plus je marche, plus j’ai peur.


Puis je le vois : le bâtiment de briques rouge orangé apparaît enfin. Haut de deux niveaux, il s’impose au milieu de la végétation. Sa forme en U lui donne un air majestueux, impérial.


Je suis sans voix.


Charles nous résume les travaux réalisés alors que nous avançons vers la bâtisse. Plus je m’approche, plus je suis impressionnée.


— Voulez-vous visiter le pavillon ? demande Charles avec un sourire ravi. Vous verrez, cet endroit est un petit trésor caché.


Les émotions doivent se lire sur mon visage, car Charles rigole doucement.


—Mademoiselle Horcet, cet héritage est une chance. Elizabeth vous a fait le cadeau d’une nouvelle vie.


Je suis… stupéfaite.


Eh bien… En soi, j’étais bien dans ma vie, je ne voulais pas de changement. Pourtant, je suis là, à visiter un endroit qui… m’appartient. Bon sang, j’ai vraiment du mal à réaliser.


J’avance. Le stress monte encore. Les briques rouges créent une harmonie parfaite avec les fenêtres blanches et la pelouse verte étincelante.


— C’est beaucoup de changements, n’est-ce pas ?


La voix d’Ethan me fait sursauter.


Arrêtée à plusieurs mètres de la porte, j’hésite. La peur me fait trembler et alourdit mes membres. Chaque pas me demande beaucoup d’efforts.


— Je n’y arriverai pas, je doute à voix haute.


J’observe Stella et Charles avancer en discutant vers la porte. J’aimerais tant rigoler comme ils font.


— Je serai là pour vous aider, répond le gestionnaire immobilier en se rapprochant de moi. Vous ne serez pas seule.


Il me sourit faiblement. Puis-je lui faire confiance ? Tout est devenu si flou.


Après plusieurs secondes de silence pesant, je demande :


— Pourrez-vous m’expliquer qui est cette… ?


— Elizabeth ?


Je n’arrive même pas à dire son nom.


Ethan est surpris par ma question, mais ne bouge pas. Il paraît moins tendu que la veille, moins stressé.


— Vous connaissez cette famille ? Je reprends pour comprendre sa position dans l’histoire. La dame m’a fait mauvaise impression hier.


Il grimace. Pour la première fois, Ethan ose se défaire de son comportement professionnel irréprochable.


— Votre mère m’a prévenu. Margaret est tenace, elle n’acceptera pas de cette façon.


— Comment ? Je n’ai rien fait.


—Oui, mais vous avez ce qu’elle veut.


— Elle doit bien avoir d’autres domaines, d’autres moyens de se financer.


Son rire est légèrement amer.


— Les personnes riches n’ont jamais assez d’argent.


Je grimace à mon tour.


Où est-ce que je suis tombée ? Ces personnes ont l’air… peu commodes ! Et la dame… est totalement folle.


— Venez, Mademoiselle Horcet, m’interpelle Charles depuis l’entrée du pavillon. Nous avons encore du travail !


J’inspire.


Ethan passe sa main dans mon dos, sans me toucher. Pourtant, il y laisse une sensation de chaleur importante. Je marche à côté de lui, mais quelque chose me dérange.


Bordel, ce n’est pas le moment de divaguer. Le reste du groupe m’attend, j’ai déjà de quoi déranger mes pensées.


— La pièce principale, m’interrompt le notaire en ouvrant la porte d’entrée. Ne vous fiez pas à l’aspect moderne, et observez les objets de collection !


C’est parti.


Je monte les marches, le cœur battant. Je pose un premier pied sur le carrelage beige et découvre le parfum de coton.


Je suis éblouie. Au sens littéral du terme ! Je cligne des yeux pour m’habituer à la lumière, entrant par les nombreuses fenêtres de la bâtisse.


— Le plan de travail est en marbre, chuchote Stella en se collant à moi.


Charles rigole et s’avance vers la cuisine blanche et bois. La couleur chaleureuse des murs beige est en parfaite harmonie avec le mobilier ancien. C’est épuré, moderne, décoré avec beaucoup de goût.


—Ne vous en faites pas, explique Charles en se tournant vers moi. Vous n’aurez pas besoin de savoir comment marche la gazinière, un cuisinier s’occupera de votre alimentation.


— Un quoi ?!


J’ai peut-être crié un peu fort.


—Normalement, je cuisine pour elle, répond ma meilleure amie. Mais je ne ferai pas de crise de jalousie si je peux en profiter.


Elle me donne un coup de coude en souriant.


— C’est énorme Clo. Tu te rends compte ?


Non. Bien sûr que non. Je suis dans une faille spatio-temporelle.


Ma meilleure amie s’approche d’un robot posé sur le plan de travail. Elle est fascinée, rêvant sûrement d’utiliser cette cuisine suréquipée. La belle blonde a des talents de pâtissière impressionnants, mais surtout, succulents !


— Pour la partie salon, reprend Charles en traversant la cuisine/salle à manger. Vous aurez le choix entre le vidéoprojecteur et la télévision.


Je suis l’homme pour m’asseoir sur un canapé en velours marron. L’endroit est apaisant et chaleureux aussi. Des bougies aux nombreux tapis, en passant par la grande bibliothèque, tout a été pensé pour être une zone de confort.


— Clo, tu as vu cette cheminée ?


Je me tourne et découvre ma meilleure amie pointant la cheminée centrale. Le mélange de fer et de verre moderne apporte un peu plus de luxe à l’espace. Je nous imagine déjà allongées dans un pouf pour lire nos livres préférés.


Je viens de me projeter là ?


—On continue ? demande le notaire, la main sur la poignée d’une porte vitrée. C’est de ce côté que vous allez être charmée.


Oh, je le suis déjà. C’est simplement que je ne réalise pas. L’endroit est sublime, c’est juste que je ne comprends pas. Pourquoi m’a-t-elle offert ça ?


— La terrasse, annonce-t-il d’une voix théâtrale. Le matin, vous pourrez boire votre thé avec la nature qui se réveille.


Je mets un pied sur le sol en bois.


WHAT THE FUCK !!


Pardon pour la vulgarité, mais merde, je n’ai jamais vu ça. J’essaye de ne pas m’emballer, mais la vue sur la nature est à couper le souffle. Aucune trace de civilisation, la végétation a toute sa place dans une harmonie merveilleuse.


C’est calme.


— Pour les jardins, vous ferez la visite avec Ethan. En une journée, nous n’avons pas le temps de tout visiter.


Le notaire me sourit avec fierté, comme si l’endroit était le sien. Puis il vante la beauté de la serre, le confort de la piscine intérieure, ainsi que la vie à la campagne anglaise.


J’en ai le tournis.


Le chant des oiseaux me fait perdre le fil de la discussion. L’odeur de l’herbe fraîche me donne envie de m’y allonger. Les papillons me font oublier ma raison d’être ici.


— L’hiver, la neige arrête le temps. Vous verrez, c’est l’endroit parfait pour faire une pause.


La voix de Charles me ramène sur Terre.


—Qui va vivre ici ? Je demande subitement. Je ne pourrai jamais m’occuper de tout cela. Ma vie est en France.


— Profitez du moment, on verra les détails ensemble.


Ethan a raison, mais mon cerveau est en panique. J’ai déjà du mal à gérer mon appartement de quarante-trois mètres carrés, alors… ça !


—Détends-moi tout ça, chuchote Stella en massant mes épaules. Souris, on verra pour les problèmes plus tard !


J’inspire.


Ma meilleure amie a raison : je dois saisir le moment, maintenant. Peu importe comment sera fait demain, je dois avancer.


Quelque chose dans cette maison me murmure que j’y ai plus de racines que je ne l’imagine. J’ignore encore que ce domaine ne va pas seulement changer ma vie. Il va mettre en lumière un passé que personne ne voulait que je découvre.
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« Tu es maitre de ta vie et qu’importe ta prison, tu as les clés. »


Dalaï Lama


Nous suivons le notaire à travers les pièces du pavillon. La journée a été intense et remplie d’informations. Entre les travaux de rénovation et le travail de Madame Filiana Lannord, j’ai encore beaucoup à apprendre.


— Peut-on faire une pause de 3 jours ? lance Stella en s’affalant sur un pouf. Ce salon est démoniaque.


Je l’interroge du regard, ne comprenant pas le sens de sa phrase.


— Teste ce truc, Clo. Une fois que tu t’assois là-dedans, tu n’as plus envie d’en sortir. Imagine lorsqu’il pleut ! OH punaise, oui ! Avec un chocolat chaud et un film de Noël.


Je déglutis. J’aimerais pouvoir lui dire que nous passerons nos soirées d’hiver ici, mais ma bouche refuse. J’ai l’impression que, dans cet endroit, le temps s’est arrêté.


— Passe à l’étape de l’acceptation, reprend Stella en se blottissant contre un coussin. Tu dois faire le deuil du passé. Ne perds pas ton temps avec la tristesse et la colère.


C’est toujours facile à dire.


Je m’apprête à m’assoir sur le fauteuil quand je suis interrompue par Charles :


— Il reste une dernière pièce. Êtes-vous prêtes ?


Ai-je le choix ?


Je rassemble mes forces et le suis en direction de l’escalier. J’ai mal aux pieds à force de piétiner et d’être debout. Mon cerveau est incapable d’enregistrer de nouvelles informations. Pourtant, je monte les marches. J’écoute le vieil homme parler, encore.


— Le bureau est resté intact depuis le décès d’Elizabeth. Personne n’a eu le droit d’y entrer avant votre arrivée. Elle voulait que vous l’utilisiez après elle.


J’avance.


Placé au centre du 1er étage, aucun mur ne ferme la pièce. La lumière des baies vitrées apporte une chaleur douce, mais surtout, la vue est imprenable sur les jardins.


— C’était sa pièce préférée, avoue Charles avec un timbre de voix différent. Elle y passait presque toutes ses journées.


Lorsque je me tourne vers lui, un voile de tristesse passe sur son visage.


— Elle a tout prévu pour vous expliquer votre histoire.


J’essaye de trouver des indices dans la pièce, sur les grandes étagères remplies de documents, ou sur son bureau. J’observe chaque détail comme si tout allait être inscrit sur une feuille.


— Je vous promets que ça en vaut la peine, reprend Charles avec bienveillance.


Peine est bien le mot.


Je continue d’observer jusqu’à ce que je découvre le prénom de Margaret inscrit sur un classeur. Des frissons me parcourent et son message me revient en mémoire.


Il faut que je lui demande.


— Charles ? Je… J’ai reçu un mot hier soir. Est-ce que… Dois-je me méfier de cette famille ?


— Comment ça ? Qu’a-t-elle fait ?


La voix du notaire est tendue.


—Madame Lannord m’a envoyé un courrier à l’hôtel... pour me dire de me méfier.


En parler me met mal à l’aise. Entre son comportement lors du rendez-vous puis son courrier, je la déteste de plus en plus. Ai-je le droit ?


—Madame Lannord est… Spéciale. Elle…


Le notaire fronce les sourcils. Quelque chose passe sur son visage, mais je n’arrive pas à comprendre.


— La famille Lannord a créé un petit empire et leurs biens immobiliers valent une fortune. Ils ne s’attendaient pas à tout ça. Elizabeth s’est occupée des papiers en secret, cachant votre existence à certains.


Le veuf a eu l’air plus inquiet qu’agressif. Quant à Monsieur Lannord, il semblait simplement triste et dépassé. Seule la dame aux cheveux blancs a dégagé une haine effrayante.


— Je vais m’occuper de ça, reprend Charles en m’indiquant de le suivre vers l’escalier. Ne vous inquiétez pas.


Actuellement, je suis plutôt prête à appeler la police et à rentrer en France. J’ignore ce que veut cette femme, mais je ne veux pas en être victime.


—Dieu du ciel !


Alors que je pose le pied sur la dernière marche de l’escalier, je sursaute. Pourquoi y a-t-il une inconnue dans le salon ?


Je relève la tête vers cette voix féminine à l’accent russe. J’ose lui sourire malgré le stress de cette nouvelle rencontre. Depuis mon arrivée dans ce pays, je ne sais plus comment réagir face aux personnes.


—Qu’elle est belle, souffle la dame brune en s’approchant de moi.


Son accent russe est très mignon.


Elle récupère une mèche de mes cheveux, et l’observe comme un trésor.


—Miss Chloé. Comment ont-ils pu en douter une seconde ? Vous êtes son portrait identique.


Elle s’éloigne légèrement et je reprends ma respiration. Je suis mal à l’aise d’être observée de si près. Pourtant, la femme âgée d’une cinquantaine d’années est douce. Les traits de son visage sont délicats, typiques d’une femme russe : teint clair, des joues rondes, des lèvres pulpeuses.


—Natacha a été la nourrice d’Elizabeth, explique Charles en posant une main sur son épaule. Elle est ensuite devenue l’intendante générale au domaine. Vous verrez, elle s’occupe de tout.


La dame hoche de la tête avec un sourire fier. Elle est très tactile et j’ose à peine bouger. Comme si ma présence était normale, elle attrape mon bras.


— Une douche vous fera du bien, miss. Suivez-moi.


Elle m’entraine vers l’escalier avec une douceur maternelle. Je suis simultanément stressée, mais heureuse d’aller me reposer. Tendrement, elle me guide vers une des chambres, tout en m’expliquant un tas de choses :


— Elle gardait cette pièce pour l’occasion spéciale de votre arrivée. Elle avait tout prévu pour vous, mais elle ne nous a jamais préparés à son absence.


Oh. C’est mignon.


Elle ouvre la porte de la chambre. La décoration beige et blanche m’a marqué cet après-midi, car j’adore l’effet cocon qu’elle apporte. Si j’avais eu les moyens pour mon appartement, j’aurais aménagé mon logement de la même manière.


— Personne n’a jamais dormi ici, reprend Natacha en fermant les rideaux des fenêtres.


Sa manière de prononcer les R est vraiment mignonne. Quant à sa bienveillance, elle me fait du bien.


— Vous me permettez ? Me demande-t-elle en s’approchant de ma valise. Lizzie m’a missionné pour vous dorloter après cette épreuve difficile.


Je… Eh bien ok !


Elle range mes quelques vêtements sur les étagères, comme si j’allais rester ici. Elle installe même ma trousse de toilette dans la salle de bain.


Je n’ose pas bouger !


Puis un détail m’interpelle : le cadre photo posé sur une commode en bois. C’est la maison de ma mère ! Je reconnaitrai sa façade en pierre parmi des milliers. Que fait-elle là ?


—Natacha ?


Ma voix est aussi tremblante qu’un vibromasseur.


—Oh ça ? Demande la dame en récupérant le cadre pour me le tendre. Elle voulait que vous vous sentiez bien ici. Joanne lui a envoyé beaucoup de photos de…


— Joanne ? Ma mère ? Elle était en contact avec ma mère ?!


La petite femme brune me sourit avec gêne.


— Si vous saviez tout ce qu’elle a été capable de faire pour vous.


Mon estomac se tord.


—Mais on verra plus tard, Miss Chloé. D’abord, vous devez vous reposer. Venez.


Elle m’entraine vers la salle de bain.


La décoration blanche et ocre s’harmonise parfaitement avec la plomberie de couleur or. La douche est spacieuse, le miroir remplit tout un mur, et la vue sur le jardin est bluffante.


Natacha dépose un peignoir sur un tabouret puis m’explique le fonctionnement de cette technologie moderne. Excusez-moi, ma douche n’a qu’un bouton pour l’allumer et n’a pas la fonction jet massant.


— C’est beaucoup de changements, miss, mais tout est prêt.


Puis, elle sort de la pièce. Elle laisse un vide monstrueux ! J’entends seulement le bruit de l’eau qui coule. La fatigue me frappe brusquement. La journée a été si épuisante que ce sont les nerfs qui m’ont tenu debout.


Je me déshabille pour aller dans la douche. Lorsque la chaleur glisse sur ma peau, mon corps se détend.


Seulement quelques secondes parce que mon téléphone vibre à côté de l’évier. Le nom de ma mère apparait.


Oh putain !


Je cours hors de la douche, attrape une serviette et décroche comme mes doigts mouillés peuvent.


—Maman ?


Un silence bizarre me fait penser que je n’ai pas décroché. L’écran m’informe que la communication est en cours.


—Maman ?!


—Ma poupette ?


Sa voix est stressée. Il y a un problème.


—Maman ? Ça va ?


— Je capte très mal, répond-elle rapidement. Où es-tu ?


Le stress me fait bégayer.


— Je… En Angleterre. J’ai rencontré la famille Lannord hier.


Le bruit derrière elle m’empêche d’entendre sa réaction. Il y a si peu d’endroits calmes dans un orphelinat, elle doit être encore en pleine activité.


— Je te promets de tout expliquer à mon retour… S’il te plait, ne m’en veux pas.


Sa voix me donne des frissons. Une larme roule sur ma joue alors que je l’entends renifler. Pour la première fois, mon héroïne me montre ses failles.


— Ton père et moi t’aimons de tout notre cœur. Tu ne dois pas en douter.


La peur dans sa voix me brise le cœur.


—Que s’est-il passé ? Je demande avec calme.


—Nous avions un contrat d’adoption, avec une clause de secret.


J’encaisse l’information.


— Poupette, je dois raccrocher.


Ma cage thoracique compresse mes poumons. Je voudrais rester des heures au téléphone avec elle, mais c’est souvent ainsi lorsqu’elle part en Afrique. Je suis habituée depuis ces dernières années.


— Je t’aime maman.


— Fais attention à toi…


Un son m’informe que la ligne a été coupée. La tristesse m’envahit. Et encore plus fort que cela : l’appréhension me gagne. Je veux rassembler les pièces du puzzle, pourtant, j’ai trop d’éléments manquants. Et surtout : que révèle ma véritable histoire ?


Je retourne dans la chambre.


Je sais où trouver des réponses, enfin, je l’espère. J’attrape la lettre donnée par le notaire lors de la lecture du testament. Il est temps de faire face à la réalité et de comprendre mon histoire.


Je prends une grande inspiration.


Au dos de l’enveloppe, les initiales « EL » sont marquées à la cire bordeaux. Mes doigts tremblent sur le papier, mais je me force à faire preuve de courage.




Chère Chloé,


Je suis tellement heureuse de pouvoir enfin t’écrire ces mots. Les circonstances ne sont pas les plus simples, j’en ai bien conscience, mais sache que j’ai attendu ce moment toute ta vie.


J’ignore comment commencer… Peut-être en te disant simplement : pardon.


Je suis désolée pour tout ce que tu viens de vivre. J’aurais voulu te protéger de tout cela, t’éviter la douleur, la confusion. J’ai essayé, croismoi. Certaines décisions m’ont échappé. Certaines personnes… n’étaient pas prêtes à t’accueillir comme moi je l’étais.


J’espère que tu pourras, un jour, comprendre. Peut-être même me pardonner.


Tu ne me connais pas, et c’est ce qui rend cette lettre si difficile à écrire. J’ai peur que tu me rejettes. J’ai peur de ne pas être à la hauteur de l’image que tu t’es construite de ta famille biologique. Mais il fallait que tu saches.


Je veux t’expliquer qui tu es. D’où tu viens. Ce que j’ai ressenti, ce que j’ai vécu. Je te raconterai tout dans d’autres lettres, et au fil de ta découverte du domaine. Notre histoire est complexe, et je ne veux rien te cacher.


Tu as probablement déjà rencontré quelques membres de la famille Lannord. Je t’en prie, sois prudente avec eux. Leur monde est fait de secrets, de faux-semblants. Mais il y a des âmes bienveillantes aussi, comme mon père. C’est un homme droit, sincère. Il m’a toujours soutenue, même dans les moments où j’étais brisée. Je sais qu’il t’aidera.


Mon mari… était un choix imposé par ma mère. Je ne l’ai jamais aimé. Son calme n’est qu’une façade, et il m’a fait souffrir plus que je ne pourrai jamais l’écrire ici.


Quant à ma mère… Elle n’a jamais vu que les chiffres, les contrats, les héritages. J’ai tout fait pour sécuriser ta venue, pour qu’elle ne puisse rien contester. Mais… elle est tenace. Si jamais elle s’y oppose, tu trouveras dans mon bureau tous les documents pour te défendre.


Tu n’es pas seule. Même si je ne suis plus là.


Ce que je veux vraiment, c’est te transmettre ce que j’ai construit : le domaine de Junaras. Ce lieu est bien plus qu’un héritage matériel. Il est mon refuge, mon œuvre, mon secret. Il t’appartient désormais.


J’y ai caché tant de souvenirs, d’histoires… et aussi quelques vérités. Car oui, certaines choses te seront révélées là-bas, sur moi… et sur toi. Prépare-toi, Chloé, mais n’aie pas peur. Tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour toi.


Je veux que tu puisses y trouver la paix, le réconfort, une nouvelle vie. J’espère que les personnes qui m’ont aimée sauront t’aimer aussi. Tu n’as aucune idée à quel point tu es précieuse.


Ce domaine est un cadeau. Peut-être aussi une forme de rédemption. Je n’ai pas toujours eu le courage de me battre. Aujourd’hui, j’ose espérer que tu pourras, toi, reprendre le flambeau.


Tu es mon plus bel espoir, Chloé. Et si tu acceptes de m’accueillir dans ton cœur… je serai la plus comblée des mères.


Avec tout mon amour,


Lizzie
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« L’avenir n’est pas quelque chose que nous attendons,


C’est quelque chose que nous créons. »


John H. Johnson


Assise sur le lit moelleux, je vérifie mon téléphone par réflexe. Ma mère m’a promis de m’expliquer en rentrant, je n’ai plus besoin d’attendre d’autres appels.


Quelle vie !


Je lace mes chaussures, prête pour cette nouvelle journée. J’ai choisi une robe légère pour affronter la chaleur de l’été, des baskets confortables et une tresse dans mon dos.
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